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relations internationales et formation continue

DÉBORAH PHILIPPE, Vice-rectrice Carrières et société

GIORGIO ZANETTI, Vice-recteur Enseignement et affaires étudiantes

NOURIA HERNANDEZ, Rectrice

MARTIAL PASQUIER, Vice-recteur Ressources humaines et finances

BENOÎT FRUND, Vice-recteur Durabilité et campus

MARC DE PERROT, Secrétaire général

2  /  3



S i l’UNIL est un lieu qui doit offrir des condi-
tions favorables à la recherche, on peut 
se demander : qu’est-ce qu’un lieu de re-

cherche ? Cette interrogation ne questionne pas qu’un 
contexte matériel et financier foisonnant. Elle suscite une 

réflexion sur ce qu’est la pratique scientifique. Quel que soit 
son domaine, un scientifique ne crée jamais seul : il pense dans 

l’échange et l’université est ce lieu dont émane une pensée collective, 
un lieu où « ça pense ! » comme l’a proposé Martin Buber. La rencontre 

physique et les échanges informels favorisent ce « penser ensemble » et le 
lieu doit stimuler cette réflexion transactionnelle dans plusieurs directions : 

dans l’interdisciplinarité et la multiculturalité, entre le local et le global.

Avant « notre » Jacques Dubochet, François Jacob, Prix Nobel de médecine en 1965, 
observait que « bien souvent, dans l’histoire des sciences, des progrès importants sont 

dus à des généralisations nouvelles qui permettent d’unifier ce qui, jusque-là, paraissait 
former des domaines séparés » (Le jeu des possibles, 1981). Pour progresser, les sciences 

ont longtemps répondu à des questions limitées et se sont émiettées dans des représenta-
tions partielles du monde. L’échange interdisciplinaire permet une construction plus unifiée et 

cohérente, mais constitue un défi d’intercompréhension car chaque discipline, courant scientifique, 
développe ses propres concepts, pratiques et langages. C’est malgré tout à cette condition d’inconfort 

de communication que se créent les recherches les plus inventives. L’UNIL vise à être un lieu qui donne 
aux chercheurs la sécurité de s’engager dans cette voie.

L’UNIL offre un canal privilégié d’information mutuelle avec le monde : dans un sens, une visibilité globale permet 
d’attirer des collaborations talentueuses et passionnées qui nous ouvrent au cosmopolitisme ; dans l’autre sens, à 

l’ère d’Internet où le monde devient accessible pour tous, l’université est un lieu de déchiffrement, de pensée critique 
et de questionnement perpétuel contre le conditionnement et les préjugés.

C’est en favorisant ce dialogue entre recherches produites localement et recherche globale que l’UNIL devient un lieu 
d’excellence. Les personnes impliquées à tous les niveaux participent à la construction évolutive de ce lieu de trans-
missions interdisciplinaires et multiculturelles. C’est également par ces multiples rencontres, qui se poursuivent dans 
l’enseignement et vers la cité, que nous créons collectivement l’identité commune et originale de l’UNIL dans le monde.
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CÉLINE ROZENBLAT
Présidente du Conseil 

de l’Université. 
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C omment parler de l’année écoulée sans évoquer le Prix 
Nobel de chimie décerné le 4 octobre 2017 à Jacques Dubochet ?  
A travers le lauréat, grâce à son engagement et à sa générosité, c’est 

toute l’Université qui s’est trouvée impliquée et valorisée. Je connaissais l’importance 
de ses travaux, mais on ne peut jamais prévoir un Prix Nobel. La chance entre pour une part 
dans l’obtention d’une telle reconnaissance. 

Pourtant, si aucune institution n’est en mesure de programmer un Prix Nobel, elle peut offrir un terrain propice 
à l’éclosion et à l’épanouissement de formidables candidats. Ainsi cette suprême récompense nous conforte 
dans la poursuite de l’une des missions fondamentales de l’UNIL, celle d’offrir aux scientifiques un environne-
ment et des ressources stables pour qu’ils puissent développer leurs idées et leurs projets dans le temps. Des 
moyens matériels et financiers, notamment, pour rétribuer les collaborateurs et entretenir des infrastructures 
de recherche. Les soutiens externes, par exemple ceux indispensables du FNS, sont attribués pour une durée 
de quelques années. Ils ne suffisent donc pas à assurer la continuité nécessaire au lancement de projets un 
peu fous, qui ne mèneront peut-être nulle part, mais qui, s’ils réussissent, peuvent radicalement changer 
un domaine de recherche.

Si l’une des missions fondamentales de l’Université est de promouvoir la recherche, l’autre est d’ensei-
gner. Il s’agit de transmettre les connaissances, bien sûr, mais également de montrer la passion que 
l’on a pour son sujet de recherche, quel qu’il soit ! En cela, Jacques Dubochet personnifie le profes-
seur modèle. Loin d’être d’un optimisme naïf, il se soucie de l’état de notre planète comme de la 
tragédie des migrants. Mais en préconisant l’action, guidée par la passion et l’envie de changer, 
il donne une leçon de vie.

Tant que nos enseignantes et enseignants seront de cette trempe et sauront déployer leur 
imagination sur la base de leurs compétences, transmettre leur enthousiasme et le désir de 
construire, l’Université de Lausanne aura fait son travail. Les jeunes étudiantes et étudiants 
découvriront à leur tour ce qui les captive, l’entreprise de vie pour laquelle ils sont prêts 
à investir tout leur talent et toute leur énergie. Les prochains lauréats du Prix Nobel 
apparaîtront alors tout naturellement, parmi nos professeurs ou parmi nos alumni qui, 
quelque part dans le monde, œuvrent à ce qui les passionne.

CULTIVER LA PASSION

PAR NOURIA HERNANDEZ, RECTRICE
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NOURIA HERNANDEZ
Rectrice de l’UNIL.
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Spectacle sur mesure et  
vernissage d’une pu-

blication consacrée à La Grange de Dorigny pour 
marquer le vingt-cinquième anniversaire du théâtre 
de l’UNIL. Seule scène située sur un campus en Suisse,  
« La Grange » bénéficie amplement de cette proximité 
avec la vie académique. Les idées germent, croissent et 
se croisent à l’interface entre la création théâtrale, la 
recherche et l’enseignement. Cette dynamique n’a cessé 
de se renforcer au fil des ans et les metteurs en scène qui 
se succèdent reviennent pour d’autres expérimentations, 
une fidélité nouée également au niveau des spectateurs. 
Le développement de l’Ouest lausannois marquera le 
futur de ce haut lieu de la culture.

L’UNIL et la Ville de Lausanne ont accueilli à la Ciné-
mathèque suisse le réalisateur Cyril Dion pour une 
discussion sur la durabilité. Couronné par un César en 
2016, son film Demain a connu un succès phénoménal 
dans le genre du documentaire écologique et suscité 
des centaines d’initiatives citoyennes pour réinventer 
l’agriculture, l’énergie, l’économie, la démocratie et 
l’éducation. Onze projets ont impliqué des étudiantes 
et étudiants du Master en durabilité de la Faculté des 
géosciences et de l’environnement.

F É V R I E R

Finale lausannoise du concours  
« Ma thèse en 180 secondes » 
(MT180). L’archéologue Pauline  
Maillard a reçu le prix du jury de la 
Fondation pour l’Université de Lausanne et  
celui du public en évoquant l’antique royaume 
de Kition à Chypre, où elle a localisé avec pré-
cision le sanctuaire féminin des Salines, à partir 
duquel d’innombrables statuettes protectrices ont 
abouti… dans nos musées. Le but de la chercheuse est 
de reconstituer cet assemblage votif éparpillé à travers 
le monde.
youtube.com/uniltv

Festival ouvert sur la performance et l’imprévu, le 
Printemps de la poésie a envahi l’UNIL et d’autres 
lieux en Suisse, à l’initiative du professeur Antonio 
Rodriguez, qui tisse des liens entre la création et la 
recherche universitaire. La poésie romande a croi-
sé la poésie syrienne ou encore turque, bravant les 
temps obscurs, les menaces, les peurs et les frontières.  
(lire en page 45)
printempspoesie.ch

M A R S

Rassemblées au cinéma  
Le Capitole, 300 personnes ont 

verni l’ouvrage coordonné par Daniel 
Maggetti et Stéphane Pétermann (Centre 

de recherches sur les lettres romandes) en 
collaboration avec Isabelle Falconnier, déléguée 

à la politique du livre. Lausanne, promenades 
littéraires propose vingt parcours agrémentés par 

150 évocations littéraires. 

Des textes intimement liés à la ville prennent une colo-
ration étonnante dans ce recueil qui croise des écri-

vains d’ici et d’ailleurs. On y rencontre d’illustres 
ancêtres et de plus jeunes plumes réunis par 

différentes thématiques comme les cafés, 
les jardins, les églises, l’humour, les polars 

ou la bande dessinée. Les voyageurs 
dialoguent avec les romancières, les 

poètes et les éditeurs. Cette belle 
réussite, richement illustrée 

(dessins de Fanny Vaucher), 
invite à la marche comme 

à la lecture. Editions Noir 
sur Blanc.

AV R I L

Une douzième édition placée sous le signe de la mé-
moire pour des Mystères de l’UNIL organisés dans les 
entrailles de l’Anthropole à l’occasion des 30 ans de ce 
bâtiment (lire en page 49). De la mémoire immatérielle 
à l’archive, de la mémoire humaine à celle de la Terre, 
sans oublier une étude menée par une équipe du Pôle de 
recherche national LIVES sur les événements marquants 
en Suisse et dans le monde… Comme chaque année, 
grand succès auprès des écoliers vaudois et des adultes, 
qui ont pu se répartir à travers pas moins de trente-cinq 
ateliers scientifiques et ludiques.

Troisième rendez-vous 
Volteface, depuis 2015, 

avec la présentation de cinq recherches sur le thème de 
la transition énergétique. Où l’on a constaté la nécessité 
d’informer encore et toujours les citoyens, les entre-
prises, les consommateurs à ces questions qui peuvent 
engendrer une forme de défaitisme. Le projet Volteface 
(lire en page 42) place nos choix et nos actions au centre 
du changement. 
volteface.ch

Le thème de la sécurité en Suisse a attiré à 
l’UNIL le conseiller fédéral Guy Parmelin, venu 

parler des nouvelles menaces et de la meilleure ma-
nière de s’y préparer. Une conférence organisée et of-
ferte par la Société des officiers du campus universitaire 
de Lausanne (of@campuslausanne), en collaboration 
avec l’Association Mosaïque et l’Association des étu-
diant·e·s en SSP (AESSP), avec le soutien de l’UNIL et 
de sa Faculté des HEC.
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LA CHRONIQ
UE 2017

Prise de fonction à la 
tête du Département 

de la formation, de la jeunesse et de la culture pour 
Cesla Amarelle. La nouvelle conseillère d’Etat est 
une ancienne étudiante de l’UNIL. Comme assis-
tante en droit européen, elle a aussi appris à ensei-
gner à Dorigny avant de poursuivre son parcours 
académique à Fribourg et Neuchâtel. Interviewée 
dans l’uniscope 628, elle affirme placer l’éduca-
tion numérique au cœur d’une vision globale où la 
culture générale doit être accrue. Ses projets pour la 
formation académique, la formation professionnelle 
et la culture se rejoignent autour d’un enjeu central 
à ses yeux : l’émancipation des personnes.

J U I L L E T

L’Association des étu-
diantes en médecine 

de Lausanne (AEML), en collaboration avec l’Association 
Suisse-Cuba, a reçu la Dre Aleida Guevara March,  
fille d’Ernesto « Che » Guevara. Cette conférence a 
été donnée à l’UNIL en espagnol avec une traduction 
française. Pédiatre à l’hôpital William Soler de La Ha-
vane, Aleida Guevara March a choisi de présenter une  
« Approche globale et féministe de la santé à Cuba ». 
Un événement très suivi qui comprenait également  
une exposition photographique.

S E P T E M B R E

Les Sports uni-
versitaires Lausanne 

(SUL) n’ont pas manqué 
l’occasion de la Journée inter-

nationale du sport universitaire, le 
20 septembre, pour proposer aux en-

virons du 20 de chaque mois des activités 
destinées à nous faire bouger sur le campus. 

Avec notamment des « Welcome Days » en guise de 
journées portes ouvertes au Centre sportif universitaire 
de Dorigny. L’idée était d’attirer toutes les personnes 
ayant envie d’améliorer leur condition physique sans 
pour autant avoir des capacités et des ambitions de 
haut niveau. Un message délivré par Sonia Matthey 
et Isabelle Liardet, collaboratrices aux SUL.

Un beau matin la vie de 
l’UNIL s’est soudainement 

accélérée avec l’annonce du Prix Nobel de chimie 
attribué au professeur Jacques Dubochet.  

L’ancien directeur du Centre de microscopie 
électronique et président de la Section de 

biologie à la FBM, où il donne aujourd’hui 
encore un cours au sein du programme 

« Biologie et société », a tout de suite 
partagé cette reconnaissance inter-

nationale exceptionnelle avec son  
Université. (lire en page 30)

O C TO B R E

Parmi les réalisations  
destinées à célébrer les 

30 ans du bâtiment Anthropole, avec des mani-
festations qui ont culminé le 30 novembre lors d’une 
mémorable soirée anniversaire, signalons le numéro 

spécial de la revue Archipel qui entrelace les souvenirs 
et les visions de vingt-sept auteurs et autrices, écrivains 
romands, étudiants… Au fil des pages on rencontre 
des êtres vivants, morts, des statues, quelques profes-
seurs, des architectes, des excentriques, des égarés, des 
sensations en résonance avec une construction. Sans 
oublier les dessins délicats de Mathilde Zbaeren. Une 
belle occasion de lire l’Anthropole ! (lire en page 49) 
unil.ch/anthropole30
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Le président de 
la Banque centrale  

européenne Mario Draghi a reçu la Médaille d’or de la 
Fondation Jean Monnet pour l’Europe, en présence 
de la Rectrice Nouria Hernandez, du syndic de Lausanne 
Grégoire Junod, du président du Conseil d’Etat du Canton 
de Vaud Pierre-Yves Maillard et de Thomas J. Jordan, président 
de la Direction générale de la BNS. La fondation présidée par  
Pat Cox tenait à distinguer « une personnalité européenne ma-
jeure qui, à la tête de son institution et avec vision et pragmatisme,  
a œuvré à la préservation et au développement des acquis de la construc-
tion européenne dans une période particulièrement difficile ». L’émotion  
du récipiendaire, partagée par une salle comble, était palpable.
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Conférence de presse 
dédiée à la présentation 

du nouveau concept proposé par PubliBike. Pionnier 
en Suisse dans le domaine du vélo en libre service, le 
campus de Dorigny se veut exemplaire en matière de 
mobilité douce, un modèle porté notamment par le 
Vice-recteur Benoît Frund. L’une des grandes nouveau-
tés est l’introduction des vélos électriques, qui séduisent 
les usagers sur le campus lui-même et au-delà quand 
il s’agit d’affronter les fameuses collines lausannoises.
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L e Prix Nobel reçu par le pro- 
fesseur Jacques Dubochet en 
atteste, les retombées d’une 

telle récompense sont énormes pour la per-
sonne distinguée comme pour son institution, 

sans même parler de la région et du pays tout en-
tier. Comme Vice-recteur Recherche, relations inter-

nationales et formation continue, je me dois d’inciter nos 
scientifiques à viser une large reconnaissance, ceci quels que 

soient leur domaine de recherche et la catégorie dans laquelle 
ils se situent (débutants, confirmés ou seniors). L’obtention d’une 

bourse du Conseil européen de la recherche (ERC), par exemple, et plus 
fréquemment d’un subside du FNS, permet de donner à sa recherche un 

élan indispensable aujourd’hui.

L’environnement dans lequel évolue la science s’est considérablement complexifié 
ces dernières années. Nous devons ainsi favoriser l’open science, c’est-à-dire d’une part 

l’open access (qui accroît la visibilité des publications mises à la disposition de tous) et d’autre 
part l’open data (qui permet de partager les données avec d’autres scientifiques et favorise 

ainsi la transparence). Etre une chercheuse ou un chercheur aujourd’hui implique de s’inscrire 
dans ces processus collectifs de valorisation et de qualité. C’est une exigence du FNS notamment.

La recherche en vase clos n’a pas de sens. Suite à l’acceptation de l’initiative « Contre l’immigration de masse » 
en 2014, l’exclusion temporaire de la Suisse a bien montré la nécessité pour les chercheuses et chercheurs de 

ce pays d’êtres intégrés au programme cadre Horizon 2020. Il est essentiel de pouvoir se confronter à l’excellence 
au niveau international, de se comparer et d’être reconnu parmi les meilleurs.

Dans tous les cas, même devant un échec – qui n’a rien d’infamant – les participations aux concours et les de-
mandes de subsides apportent un précieux retour critique sur son travail par des comités d’experts inter-

nationaux. En améliorant notre Réseau de soutien à la recherche, nous voulons encourager les 
chercheuses et chercheurs à s’engager dans ces démarches, y compris dans des disciplines 

historiquement moins tournées vers les financements externes. Il s’agit de mettre 
en œuvre une culture d’incitation au sein de l’UNIL, qui sera développée 

avec les facultés concernées en fonction de leurs spécificités. Dans 
ce contexte, les études menées en interdisciplinarité seront 

également mieux valorisées et les projets innovants 
spécifiquement soutenus.

DÉVELOPPER UNE CULTURE DE LA RECHERCHE

PAR FRANÇOIS BUSSY, VICE-RECTEUR 

FRANÇOIS BUSSY
Vice-recteur Recherche, 

relations internationales  
et formation continue.
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L’ UNIL s’emploie à ce que ses étudiantes et étudiants  
acquièrent non seulement des connaissances dans un ou des  
domaines précis, mais aussi des compétences, en particulier celles utiles  

à leur insertion future dans la société. Le temps des études doit être celui de la construction 
de soi ; il doit permettre à chacune et à chacun de préciser ses intérêts, de discerner son avenir  
et de développer des qualités qui seront valorisées sur le marché de l’emploi.

Dans son plan d’intention, la Direction invite les étudiantes et étudiants à fournir une performance de 
haute qualité et décline des mesures pour les accompagner tout au long de leur apprentissage. L’ensei-
gnement universitaire doit promouvoir la curiosité, le sens critique, l’autonomie de pensée, la capacité 
d’aborder des problèmes complexes. En initiant les étudiants à la recherche scientifique, l’Université se 
distingue dans le paysage des hautes écoles. En encourageant la mobilité, elle permet aux étudiantes  
et aux étudiants de faire l’expérience des langues, des cultures et plus généralement de l’altérité.

L’enseignement centré sur les étudiants est un enseignement actif qui mobilise des compétences 
en matière de communication, de jugement critique, de coopération et d’efficacité personnelle 
dans l’exploitation des informations et la méthode de travail. Il s’agit de se passionner pour la 
construction des savoirs, et pas simplement de restituer des connaissances dans un processus 
de mémorisation à court terme.

Dans sa charte, l’UNIL souligne la nécessité de former des citoyennes et des citoyens 
« humanistes, critiques et responsables, autonomes et solidaires, désireux de développer 
constamment leurs compétences et animés par la volonté du dépassement des acquis, 
tout au long de la vie ». Pour la Direction, le premier des enjeux sociétaux concernant 
les hautes écoles universitaires dans le contexte contemporain est de former des 
personnes dotées d’une grande capacité de réaction et d’adaptation, mais aussi de 
distanciation et de jugement. Autant de qualités que nos étudiantes et étudiants 
doivent apprendre à valoriser et que l’UNIL veut faire mieux connaître dans la 
société. Au sein de mon dicastère Enseignement et affaires étudiantes, nous 
y travaillons quotidiennement.

FAVORISER LA CONSTRUCTION DES SAVOIRS

PAR GIORGIO ZANETTI, VICE-RECTEUR 

GIORGIO ZANETTI
Vice-recteur 

Enseignement  
et affaires étudiantes.
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L es lieux clos, prisons ou 
hôpitaux, les quartiers 
marginaux où fleurissent  

des expériences communautaires em-
preintes de spiritualité(s) offrent à Irene 

Becci et à ses étudiantes et étudiants un ter-
rain d’étude privilégié. Spécialiste de la pluralité re-

ligieuse contemporaine envisagée dans une approche 
socio-anthropologique, Irene Becci a été nommée en 2017 

professeure ordinaire à la Faculté de théologie et de sciences 
des religions. Sa chaire s’intitule « Emergences religieuses et nou-

velles spiritualités ».

Elle a récemment dirigé une enquête dans les prisons helvétiques auprès des 
directions, des détenus, des gardiens et des aumôniers sur la régulation de la 

diversité religieuse dans des établissements pénitentiaires eux-mêmes très différents 
les uns des autres. La chercheuse s’est également attachée à comparer les situations 

carcérales en Europe du point de vue de la gestion de la pluralité religieuse. Ces études 
réalisées notamment dans le cadre du Programme national de recherche PNR 58 ont donné 

lieu à plusieurs publications.

Si la prison semble offrir un terrain propice à l’éclosion ou à l’intensification d’une pratique religieuse, 
l’hôpital est également un de ces lieux passionnants à explorer pour celle qui s’intéresse aux rapports du 

religieux et de l’Etat, donc à la manière dont les spiritualités sont filtrées et gérées par les institutions séculières.

En novembre 2017, Irene Becci a présenté les résultats issus d’une immersion effectuée avec ses étudiantes et étudiants 
auprès de la communauté de Damanhur, dans la région du Piémont. Dans ce lieu proche de Turin mais isolé et quasi 
déserté par l’Eglise catholique, quelque 600 personnes ont trouvé sur le site d’une ancienne usine Olivetti un refuge 
propice à une vie communautaire marquée par des rituels quotidiens inspirés de l’Antiquité égyptienne et grecque, 
mais aussi de toutes sortes d’autres références religieuses, écologiques et artistiques. Soutenue par le Fonds d’innova-
tion pédagogique de l’UNIL, l’expérience a également permis d’explorer cette communauté sous l’angle des relations 
hommes-femmes, la dimension du genre faisant intégralement partie des questionnements et des travaux d’Irene Becci.

La chercheuse interroge en ce moment la mobilisation du religieux par des acteurs écolo-
giques. Cette recherche financée par le FNS est intitulée « Vers une spiritualisation  

de l’écologie ? » À suivre …

EXPLO
RER LA

 PLU
RALIT

É RELIG
IEUSE

PROF. IRENE BECCI

2006 Défend sa thèse  
à l’Institut Universitaire  

Européen de Florence.
2007 - 2012 Enseigne à 

l’Université de Halle/Saale, 
à Bielefeld et à l’Université 

de Potsdam.

THÉOLOGIE ET SCIENCES DES RELIGIONS

16  /  17



U n pied dedans, un autre dehors, tel pourrait être son credo. A l’Institut de 
hautes études en administration publique (IDHEAP), une entité rattachée  en 
2014 à la Faculté de droit, des sciences criminelles et d’administration publique, 

Sophie Weerts a trouvé un terrain qui lui convient parfaitement. « Pour comprendre ce qui 
se passait en Belgique, j’ai dû en sortir. J’ai l’impression que c’est un peu le même schéma 
pour observer le droit », sourit la professeure associée, entrée en fonction en 2017 à la tête de 
l’unité de droit public, dont elle dit avoir une approche généraliste, sociale et anthropologique.

Pendant son doctorat à l’Université catholique de Louvain, elle est encouragée par le philosophe 
Philippe Van Parijs à quitter son pays natal afin d’obtenir le recul nécessaire au traitement de son sujet : 
la législation sur l’emploi des langues, thème hautement émotionnel et politique en Belgique. A l’Institut 
universitaire européen de Florence, où elle trouve « un univers d’échanges incroyablement stimulant », puis 
à Genève, elle élabore dans sa thèse un nouveau modèle de pluralisme linguistique, inspiré notamment par 
la Suisse. C’est dans ce pays qu’elle pose ses bagages et scolarise ses deux garçons.

A Lausanne, Sophie Weerts souhaite poursuivre son étude de l’impact des transformations sociales et des méca-
nismes de pouvoir sur le droit public, dans la lignée d’une recherche, commencée ces dernières années à l’Université 
de Neuchâtel, sur l’évolution des idées juridiques à l’aune des rapports de gestion des autorités fédérales. Elle continue à 
être souvent invitée en tant qu’experte de la question des langues, comme récemment en Catalogne. Maintenir un réseau 
international, voilà une tâche essentielle pour une professeure d’université aux yeux de Sophie Weerts, qui enseigne encore 
une fois par mois à Louvain-la-Neuve, autre façon de garder un pied dehors – hors de Suisse, cette fois !

A l’UNIL, elle se réjouit de développer une recherche de pointe. « Il y a tout pour le faire : des moyens financiers, des com-
pétences, un cadre exceptionnel qui invite à la réflexion. C’est un vrai espace de liberté, et c’est pour cette liberté que j’ai 
toujours voulu entreprendre une carrière académique. »

ÉCLAIRER LE DROIT PUBLIC 

             
   ET SES ENJEUX DE POUVOIR

DROIT, SCIENCES CRIMINELLES ET ADMINISTRATION PUBLIQUE

PROF. SOPHIE WEERTS

1998 - 2005 Avocate au barreau 
de Bruxelles et experte auprès du 

gouvernement fédéral dans le cadre de 
la réforme de la fonction publique belge.

2005 - 2006 Doctorante invitée à l’Institut 
universitaire européen de Florence.
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C omme beaucoup de ses camarades de cours, Joëlle Darwiche se dirigeait 
vers un travail de clinicienne après ses études en psychologie à l’Université 
de Genève. Son diplôme universitaire acquis, cependant, elle « tombe dans 

la marmite de la recherche lors d’un stage passionnant au Centre d’étude de la famille du Dépar-
tement de psychiatrie du CHUV ». Elle se lance dans cette voie, poursuivant pendant de nombreuses 

années une double carrière de chercheuse-thérapeute, ayant également obtenu le titre de spécialiste en 
psychothérapie de la Fédération suisse des psychologues.

Comment obtenir la compréhension la plus fine possible de ce qui se passe au sein d’une famille ? Quelle thérapie 
conjugale peut-on proposer aux couples avec enfants et quels en sont les effets sur les relations des uns et des autres ? Ces 

questions, parmi d’autres, Joëlle Darwiche et ses équipes les explorent à travers des formulaires et des entretiens, mais aussi 
par l’observation des interactions entre les membres d’une famille, qui sont filmées pour mieux être décryptées. La chaleur 
affective est notamment analysée, par l’observation du langage verbal et corporel, comme les regards et les sourires échangés.

Après sa thèse à Genève, ayant eu elle-même trois enfants, Joëlle Darwiche a finalement dû choisir entre la voie académique 
et la clinique. Titularisée à la Faculté des sciences sociales et politiques depuis 2017, elle ne le regrette pas : la marge de 
manœuvre qu’elle a en tant que professeure associée à l’UNIL n’a « pas de prix ». Et ses relations de confiance établies de 
longue haleine avec les thérapeutes lui permettent de mobiliser activement ces derniers, ainsi que leurs données, indispen-
sables mais sensibles, dans ses recherches. Pour lesquelles il n’y a « pas vraiment de limite, à part celle du temps », sourit-elle.

Parmi ses projets collaboratifs récents figure l’étude des liens entre parents et enfants âgés, afin de mieux comprendre 
« l’évolution de certaines questions relationnelles qui persistent, de façon impressionnante, de l’enfance à la fin de la vie ». 

Ou encore la place grandissante des écrans au sein des familles et des couples. Tout cela sans compter ses autres tâches de 
professeure : populaire auprès des étudiantes et des étudiants à l’Institut de psychologie, Joëlle Darwiche n’est pas en 

manque de travaux et de mémoires à superviser !

COMPRENDRE LE
S FA

MILL
ES ET LE

S COUPLE
S

PROF. JOËLLE
DARWICHE

1992 Découvre l’étude des 
trajectoires familiales au Centre 
d’étude de la famille du Départe-
ment de psychiatrie du CHUV.
2009 Commence à étudier les thérapies 
de couples de parents à l’Institut universitaire 
de psychothérapie du DP-CHUV.
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M ichael Piotrowski ne correspond pas à l’image classique 
d’un professeur assistant à la Faculté des lettres, un poste qu’il 
occupe au sein de la Section des sciences du langage et de l’information 

depuis février 2017. En Allemagne, où il a grandi, ses études en linguistique computationnelle 
se sont achevées par une thèse en informatique à l’Université de Magdebourg, pour laquelle il a 
conçu une plateforme d’apprentissage en ligne innovante. Il a auparavant travaillé comme développeur 
dans ce domaine et comme responsable de l’automatisation des traitements de texte au sein de l’éditeur 
scientifique Springer.

Pourtant, son travail s’inscrit pleinement dans l’évolution des sciences humaines et sociales, touchées 
comme tous les domaines de la connaissance par la numérisation. C’est à la théorisation de ce qu’on 
appelle les humanités numériques que s’attelle Michael Piotrowski. Au-delà des outils appliqués, 
comme les bases de données, quels sont les enjeux fondamentaux, mais aussi les conséquences 
de l’utilisation des nouvelles technologies en Lettres ? « C’est un domaine sous-exploré. Il y a 
des besoins spécifiques, communs à toutes les sciences humaines, comme celui de prendre 
en compte l’incertitude : on ne peut pas simplement « mesurer » un phénomène humain 
et social. En histoire, par exemple, on n’est jamais sûr de connaître précisément tous les 
documents ou le rôle des acteurs. »

La tâche de Michael Piotrowski est donc de rester constamment attentif aux inno-
vations techniques, d’un côté, et aux besoins de la recherche en humanités, de 
l’autre. Dans un domaine comme le sien, il n’est pas rare de devoir monter une 
filière et une équipe à partir de zéro, tout en affrontant le scepticisme de cer-
tains collègues de faculté. Rien de tel à l’UNIL : « Un Master interfacultaire en 
humanités numériques a été mis sur pied avant que j’arrive, de même qu’un 
programme doctoral, et un homologue, Boris Beaude, a été nommé à la 
Faculté des sciences sociales et politiques. En plus, je suis dans la même 
section que les linguistes, avec qui j’ai beaucoup d’intérêts communs. 
La combinaison de ces facteurs est unique. »

PROF. MICHAEL 
PIOTROWSKI

2009-2012 Chercheur  
à la Fondation des sources  
du droit de la Société suisse 

des juristes, à Zurich.
2012-2016 Chef du groupe 
de recherche en humanités 

numériques à l’Institut  
Leibniz pour l’histoire  
européenne de Mayence.

METTRE L’INFORMATIQUE 

        AU SERVICE DES LETTRES

LETTRES
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Dans le bureau de Tobias Schlager sont en-
treposés quelques paquets de spaghet-
tis, bonbons et soupes instantanées. Ce 

n’est pas pour remédier aux fringales que lui procure sa 
pratique régulière du cyclisme : le jeune homme a scanné 

ces produits pour créer un supermarché virtuel au Laboratoire 
d’expériences comportementales, à la Faculté des hautes études 

commerciales, qu’il a intégrée en 2017 en étant nommé professeur 
assistant au Département de marketing. Un outil précieux pour le cœur 

de sa spécialité : analyser les comportements de consommation, toujours 
plus nombreux, qui passent par un filtre technologique comme les réseaux 

sociaux, les applications ou les jeux vidéo commerciaux.

Après avoir commencé une carrière dans le marketing, chez le fabricant de chaussures 
Puma puis dans une société de consulting, le diplômé de l’Université d’Innsbruck se lance 

dans une thèse à l’Université de Saint-Gall et découvre les potentialités de la recherche. Dans 
son domaine, impossible de ne pas fréquenter les entreprises privées : « Nous collaborons avec 

les marques pour réaliser nos expériences et leur donnons en échange nos résultats, qui ne sont 
cependant jamais déterminés par leurs intérêts commerciaux. C’est un peu une relation d’amour-

haine qu’il faut apprendre à gérer. Mais dans ma spécialité, il est très important d’être en contact avec 
la pratique, là où se dessinent les nouvelles tendances qui peuvent inspirer nos recherches. J’essaie d’avoir 

des nouvelles régulières de mes connaissances qui travaillent chez Google, Audi, etc. »

A l’UNIL, Tobias Schlager se réjouit d’enseigner le marketing digital, ce qu’il ne pouvait pas faire à Saint-Gall, mais 
surtout de développer des projets plus longs et plus ambitieux. Parmi ses idées, une collaboration avec un confrère 
psychologue de Harvard sur les expériences de mort imminente et leur influence sur les comportements. « Etudier le 
marketing, ce n’est pas seulement examiner les pratiques des entreprises. Pour comprendre le consommateur, il faut 

s’intéresser à son existence au sens large, aux événements qui ont un impact sur sa vie. » A côté de ses recherches, 
de l’enseignement et des tours en vélo dans le Gros-de-Vaud, le professeur est aussi ravi de pouvoir 

perfectionner son français : « Mon grand projet pour cet été ! », lance-t-il dans un rire.
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PROF.  
TOBIAS 
SCHLAGER

2007-2008 Travaille 
au département de 
marketing international 
de Puma, à Herzogenau-
rach (D) puis à Salzbourg.
2014 Fonde un laboratoire ex-
périmental d’études comporte-
mentales à l’Institute for Customer 
Insight de l’Université de Saint-Gall.

HAUTES ÉTUDES COMMERCIALES
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A vec sa nomination à la Faculté 
des géosciences et de l’environ-
nement, comme professeure 

associée à l’Institut des dynamiques de la surface 
terrestre en 2017, Marie-Elodie Perga a réussi à changer 

son pays de travail… sans changer de maison, puisqu’elle 
continue d’habiter avec sa famille à Thonon. « Mon métier 

concerne les lacs, et la première chose que je fais le matin est de 
prendre le bateau pour traverser le Léman ! » se réjouit la biogéochimiste 

originaire de Saint-Etienne qui, jusqu’à son arrivée sur le campus de l’UNIL, 
menait des recherches au Laboratoire d’hydrobiologie lacustre (Institut national 

français de recherche agronomique) sur la rive sud du Léman.

« Quand on a la vocation de faire le lien entre les disciplines pour comprendre quelque chose 
d’aussi complexe que ce grand lac européen, on ne peut que fleurir à l’UNIL. Ici, je peux parler de 

mes concepts à des spécialistes des sols ou des rivières, mais aussi de systèmes socio-économiques avec 
les membres de l’Institut de géographie et durabilité. »

Depuis sa thèse de doctorat, les recherches de Marie-Elodie Perga portent sur les cycles du carbone dans les lacs. 
Délaissant la pure biologie moléculaire impliquant « des heures de laboratoire », elle passe ainsi beaucoup de temps à 
l’extérieur, proche de l’eau, des poissons et des personnes qui en vivent. En prélevant des carottes sédimentaires dans les 
lacs de la région lémanique, elle a pu mesurer l’impact du réchauffement climatique de l’ère industrielle sur ces derniers. 
Et constater que cet impact est beaucoup plus marqué sur les lacs les plus exposés à l’activité humaine et à l’urbanisation.
« L’Université de Lausanne est l’institution académique la plus proche du Léman, pourtant mon domaine était encore 
assez peu développé, ce qui me permet d’envisager ce travail d’une manière plus large qu’avant et interdisciplinaire », 
s’enthousiasme la scientifique, qui a notamment pour projet d’approfondir l’étude des lacs de haute montagne, à 
propos desquels les connaissances scientifiques sont encore très lacunaires. « Il y règne des conditions extrêmes, il faut 
plusieurs heures de marche pour les rejoindre, on ne peut pas y accéder toute l’année… Quand on a travaillé en plaine, 

s’attaquer aux lacs de montagne, c’est comme recommencer en bachelor ! » 

AVOIR LE
 LÉ

MAN POUR M
AISON

PROF. MARIE-ELODIE 
PERGA

2002 Magistère en biologie 
moléculaire et cellulaire à l’Ecole 

normale supérieure de Lyon.
2015 Directrice de recherche  

à l’Institut national français de  
recherche agronomique à Thonon.

GÉOSCIENCES ET ENVIRONNEMENT
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F ribourg-en-Brisgau, Montpellier, Lugano, Paris, 
Newcastle, Bâle : Thomas Hügle, qui a grandi en Alle-
magne, a déjà une grande carrière internationale derrière lui, 

avec toute l’expérience engrangée que cela suppose. Ainsi, à l’Hôpital Necker 
de Paris, il a « beaucoup appris, même si c’était très dur. Il y avait vraiment une 
grande expertise sur les maladies inflammatoires. » A l’Université de Newcastle, ensuite, 
où il a obtenu son doctorat, il a découvert la grande liberté que peut offrir la recherche. Son 
français impeccable n’est donc que l’un de ses atouts au moment de poursuivre son travail à Faculté 
de biologie et de médecine et au CHUV, où il a été nommé respectivement professeur ordinaire et 
chef du Service de rhumatologie en 2017. « Au CHUV, la rhumatologie est intégrée dans l’Hôpital 
orthopédique et a un laboratoire très porté sur l’arthrose. C’est parfait pour moi : je m’intéresse 
tant à la médecine interne qu’à la biomécanique, et l’arthrose est ma spécialité depuis 2010. »

Dans ses recherches, Thomas Hügle essaie de comprendre le rôle de l’inflammation dans 
cette pathologie, avec le but affiché de trouver un remède véritablement efficace. Mais 
aussi d’élaborer un traitement multimodal de la douleur chronique, un projet mené 
à l’Hôtel des patients avec plusieurs spécialités médicales et paramédicales. Pour 
tout cela, il apprécie de pouvoir compter sur le bassin de patients qui fréquentent 
le CHUV, plus grand que dans une ville frontalière comme Bâle, et sur la forte 
interdisciplinarité offerte par le campus lausannois : « C’est cela qui pousse au 
progrès en médecine ! » Ce foisonnement sera aussi sans aucun doute un mo-
teur pour ses idées les plus concrètes : il a en effet déposé plusieurs brevets à 
son nom, pour une pince optimisant les biopsies des articulations ou pour 
des béquilles aux poignées anatomiques, entre autres. Un trait peut-être 
hérité de certains de ses ancêtres inventeurs !

A celles de clinicien et d’innovateur scientifique s’ajoute la casquette 
de professeur, précieuse aux yeux de Thomas Hügle. « C’est un 
plaisir de former des jeunes rhumatologues. J’aime réussir à 
créer l’enthousiasme chez eux pour constater, à la fin, qu’ils 
en savent plus que moi. » Le chef de service se réjouit ainsi 
d’observer une augmentation des postulations en rhuma-
tologie de la part des médecins assistants.

CRÉER L’ENTHOUSIASME  

        ET SOIGNER L’ARTHROSE

BIOLOGIE ET MÉDECINE

PROF. THOMAS HÜGLE

2005 Médecin assistant à l’Hôpital 
Necker de Paris.

2011 - 2014 Directeur de la recherche 
en orthopédie à l’Université de Bâle,  

où il fonde le Centre de recherche  
sur l’arthrose.
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N i Dieu ni maître ? Si, un seul maître, la nature, 
que Jacques Dubochet nous engage à observer pour 
« faire de la bonne science ». Etudier la nature, autrement dit 

toute la réalité du monde physique, biologique, social, psychique, lire ce que 
d’autres ont produit, écouter ce qu’ils peuvent nous raconter car on ne connaît rien 
seul ou par commandement divin.

Jacques Dubochet est un professeur extraordinaire : fruit d’une découverte majeure – la vitrification –  
permettant de préserver les tissus observés par microscopie électronique, son Prix Nobel de chimie lui a 
conféré une visibilité hors du commun, favorisée par sa spontanéité et son accessibilité.

En 2009, il avait rédigé un texte très éclairant alors qu’on célébrait le 200e anniversaire de la naissance 
de Darwin. Il y réfutait comme une erreur du « darwinisme social » le fait de dériver une loi morale de la 
théorie de l’évolution au point de prétendre que la raison du plus fort est la meilleure. L’évolution bio-
logique, écrivait-il, n’a pas de finalité : seul l’homme peut lui donner un sens en favorisant une société 
qui assure à ceux qui en ont les capacités la possibilité de les faire valoir et abandonne les autres, ou 
alors en imaginant une société qui s’efforce de faire une place à chacun et où chacun est soutenu 
dans la recherche de son harmonie. Cette seconde option, il peut la défendre aujourd’hui avec 
le haut-parleur de la célébrité.

Préoccupé notamment par le réchauffement climatique et les tragédies migratoires, il dé-
nonce et s’engage. Valeur fondamentale, l’égalité entre les sexes représente à ses yeux une 
grande conquête de l’humanité, « la plus belle chose qui nous arrive et qui est encore en 
train de nous bouleverser », alors même que la biologie est à la traîne. « L’évolution a 
développé des divergences sexuelles avec des rôles assez différents mais, en gros, c’est 
une construction qui s’est faite à l’époque des chasseurs-cueilleurs », esquisse-t-il.

Pourfendeur du libéralisme économique à outrance, le professeur en appelle à un 
vrai sens de la responsabilité individuelle et collective. Quels que soient le sexe, 
l’origine, les forces et les faiblesses de chacun, à nous de transformer le monde 
pour en faire un lieu plus propice à toutes et à tous. Depuis le 4 octobre 2017, 
Jacques Dubochet n’a pas reposé son porte-voix et défend ses convictions 
humanistes dans son livre récemment paru, Parcours (Rosso éditions).

AFFIRMER SES CONVICTIONS 

PRIX NOBEL DE CHIMIE
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L a psychologie sociale est une 
science étonnante en ce qu’elle 
ausculte les mécanismes cachés 

dans les rouages de la société et dans nos têtes. 
C’est aussi une science détonante qui peut entraîner 

des réactions enflammées sous forme de dénégation.  
Et parfois une science quelque peu gênante dont on salue 

poliment les résultats. Eminent représentant de cette discipline,  
le professeur Fabrizio Butera est de ceux dont la voix porte dans ce 

domaine pas toujours bien compris. Il ne se plaint d’ailleurs jamais car il a 
la passion d’expliquer et de faire comprendre.

Professeur ordinaire à l’UNIL depuis 2004, il a cumulé sur le terrain et en laboratoire 
des centaines d’études assorties de publications impliquant toute une filiation de jeunes 

chercheurs et chercheuses. Ce travail inlassablement remis sur le métier vient de lui valoir un 
véritable prix à la carrière, la médaille Kurt Lewin de l’Association européenne de psychologie sociale.

Récemment paru aux éditions Antipodes, sous sa direction et celle de son confrère Christian Staerklé, l’ou-
vrage intitulé Conflits constructifs, conflits destructifs rassemble plusieurs articles mettant en lumière le système 

compétitif qui entretient de vieilles inégalités (de genre et de classe notamment), génère des conduites d’échec et 
une obsession de la réussite à tout prix, alors qu’un travail collaboratif produit des conflits constructifs qui portent à la 
réflexion et profitent à l’ensemble des participants. Dérivé de multiples enquêtes dans différents secteurs (scolaire, par 
exemple), ce constat ne cesse de nous étonner car il vient heurter une croyance bien ancrée qui postule la compétition 
comme fondamentalement stimulante. A l’autre bout du spectre dans un contexte aussi exacerbé, certains se réfugient 
dans une position de non-conflit également peu productive.

On comprend que la psychologie sociale peut suggérer des changements susceptibles de débloquer des situations 
figées, de corriger des biais inconscients et d’apporter des améliorations dans nombre de domaines. Elle bouscule des 

certitudes auxquelles les acteurs sociaux s’accrochent même quand on leur en démontre la charge négative, 
comme si le changement de paradigme nous apparaissait plus inquiétant et peut-être plus inaccessible 

que les difficultés bien connues. La psychologie sociale est une science des petits pas et elle 
a trouvé en Fabrizio Butera un promoteur patient et toujours souriant.

PROGRESSER PAS À PAS

MÉDAILLE KURT LEWIN
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C’ est une double récompense qu’a reçue Julia Santiago  
Cuellar pour son travail au Département de biologie moléculaire 
végétale à la Faculté de biologie et de médecine, où elle est professeure 

assistante depuis 2016. Son projet, qui combine biologie cellulaire et génétique, a été 
distingué en 2017 par un Early Career Award de l’American Society of Plant Biologists et par 
un prestigieux Starting Grant du Conseil européen de la recherche.

Née à Barcelone, Julia Santiago Cuellar s’est spécialisée dans l’étude des parois cellulaires des plantes. Dans 
ces couches extérieures, des récepteurs, comme des antennes, perçoivent des informations et les transmettent 
à l’intérieur de la cellule, lui permettant d’adapter sa structure et sa composition chimique, par exemple pour 
déclencher un mécanisme de défense face à l’attaque d’un pathogène. Cette recherche menée en labora-
toire doit permettre de mieux comprendre comment ces phénomènes de transmission d’informations 
affectent, entre autres, les capacités de survie d’une plante à des changements environnementaux, 
ou la grosseur d’un fruit produit par ladite plante.

Le prix de l’American Society, doté de 2000 dollars, est attribué annuellement à un groupe  
de recherche récemment formé. « C’est bien sûr un encouragement, réagit la biologiste. C’est 
très agréable de savoir que la communauté scientifique estime que vous faites quelque 
chose de valeur qui mérite d’être poursuivi. » Attribuée pour une durée de cinq ans 
avec des exigences de rapports à rendre tous les dix-huit mois, la bourse européenne  
de 1,5 million d’euros a, elle, des répercussions très importantes. « Elle fait entrer 
mes recherches dans une autre dimension en permettant de recruter plus  
de collaborateurs et d’utiliser des techniques bien plus ambitieuses qu’avant. 
Nous pouvons ainsi aller plus en profondeur dans l’étude des interactions 
entre les protéines et avoir une meilleure compréhension des récepteurs 
de surface en utilisant la cristallographie aux rayons X. »

Pour cette recherche, intitulée  Plant cell wall communication 
and remodelling : The wall watchers , qui utilise une plante 
appelée l’arabette des dames (Arabidopsis thaliana), Julia  
Santiago Cuellar collabore avec des scientifiques en France,  
en Norvège et à Zurich. En parallèle de ces pers-
pectives réjouissantes, elle continue d’enseigner 
la biologie cellulaire, la biologie des plantes  
et, bientôt, la biochimie.

PRIX AMÉRICAIN ET BOURSE EUROPÉENNE
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HENRY MEDAL

Christophe Champod, professeur ordinaire à l’Ecole des sciences criminelles, s’est 
vu décerner la Henry Medal par la Fingerprint Society britannique le 31 mars 2017  
à Manchester. Cette distinction honorifique n’a été attribuée qu’à quatre reprises depuis 

2001, notamment à Scotland Yard. Elle couronne le chercheur de l’UNIL pour l’ensemble de ses 
contributions dans le domaine de la dactyloscopie : l’identification d’individus grâce aux empreintes 
digitales (ou traces papillaires, pour les initiés). « Pourtant mes recherches sont quasiment l’antéchrist 
dans le domaine », relève le lauréat. 

Depuis près de vingt-cinq ans, le professeur questionne les sciences forensiques à grands renforts  
de statistiques. Selon lui, impossible d’identifier avec une totale certitude une personne, à l’exclusion des  
8 milliards d’autres humains, sur la seule base de ses empreintes. « Le risque d’association fortuite entre une 
trace et un suspect est certes très faible, mais il existe. Il faut accepter qu’en tant qu’experts nous n’établissons 
pas des faits, mais des probabilités. » Ce discours nuancé, voire critique, éternel cheval de bataille de Christophe 
Champod, a longtemps détonné au cœur d’une discipline davantage habituée aux certitudes. « Heureusement, 
depuis une quinzaine d’années, le choses changent. Notamment grâce au développement d’outils informatiques. » 
La récompense décernée au scientifique en 2017 en constitue la preuve. 

Expert aujourd’hui mondialement reconnu, Christophe Champod a commencé à se pencher sur les statistiques en 
matière de traces papillaires au cours de sa thèse, réalisée à l’UNIL entre 1990 et 1995. Il travaille ensuite durant quatre 
ans en tant que professeur assistant avant de s’envoler pour Londres, puis Birmingham. Le Vaudois y poursuit ses re-
cherches au sein du Département de l’intérieur du Royaume-Uni (Forensic Science Service), puis est nommé professeur 
ordinaire à l’Ecole des sciences criminelles de l’UNIL en 2003. 

Fréquemment mandaté pour analyser des traces trouvées sur des scènes de crimes, y compris à l’international,  
Christophe Champod est également récipiendaire du Distinguished Scientist Award 2015, décerné par le Réseau euro-
péen d’instituts de police scientifique (ENFSI). 

ÉBRANLER LES CERTITUDES



Anette Mikes est profes-
seure au département 
Comptabilité et contrôle 

à la Faculté des HEC depuis 2014. Elle a 
effectué un doctorat en gestion des risques 

et continue ses recherches dans ce domaine, les 
élargissant à l’aspect humain et à l’implication des 

risques pour la société. Economiste, elle a également 
étudié la sociologie de la finance, de la gestion et de la 

gouvernance de l’entreprise.

Dans le cadre de ses recherches, elle s’est intéressée à l’apparition 
depuis une vingtaine d’années de postes de gestionnaires de risques au 

sein des entreprises et des organisations, profession qui a évolué vers des 
préoccupations qualitatives, voire éthiques. Le risque est un problème de société 

et les travaux de la chercheuse vont dans la direction de l’amélioration de notre 
compréhension en situation de catastrophe et portent sur ce que l’on considère comme 

risque, sa perception pouvant être différente selon qu’il est pris au niveau de l’individu ou 
au niveau d’une organisation. Il est du devoir des gestionnaires de risques de réfléchir à la 

responsabilité des entreprises dans les problèmes de changement climatique et d’envisager les 
énergies renouvelables. C’est au minimum une question de réputation et d’image.

Sensible à ces problématiques, le monde de l’économie et de l’industrie observe avec intérêt les travaux 
de la chercheuse, lauréate en 2017 du Prix ACA en gouvernance financière. Ce prix est une étape dans ses 

projets, une manière de clore un chapitre par un corpus qui permettra à d’autres d’avancer dans cette direction 
alors qu’elle se consacrera plus encore aux connexions entre gestion et éthique.

Anette Mikes a donc à cœur de former ses étudiants dans cette direction ; de faire en sorte que dans le futur 
ils contribuent par leur engagement à tenter de résoudre les risques au sein de la société. Parce qu’ils sont 

concernés et ouverts d’esprit, elle est attentive à leur donner espoir. Ils font partie d’une société pri-
vilégiée où les droits humains, la liberté d’agir existent. Elle les pousse vers une responsabilité 

qu’ils porteront et qui inclura une pensée concernant les risques sociétaux en lien avec le 
changement climatique, l’intelligence artificielle, l’avenir du travail. La Suisse peut 

apporter sa contribution au reste du monde pour apprendre à garder vivante 
la démocratie dans le respect des droits humains. Les étudiants d’Anette 

Mikes, futurs dirigeants et dirigeantes, prouveront qu’il est possible 
de trouver des consensus et d’avancer de manière constructive.

GÉRER LE
S RISQUES

PRIX ACA EN GOUVERNANCE FINANCIÈRE
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L’ année 2017 a été riche en récompenses pour Bernard 
Thorens, professeur ordinaire au Centre intégratif de génomique 
de la Faculté de biologie et de médecine. En mai, le spécialiste du 

diabète mondialement réputé a été élu membre de l’Académie suisse des sciences 
médicales (ASSM). A Lisbonne en septembre, il s’est vu attribuer le Prix Claude Bernard lors 
du meeting annuel de la European Association for the Study of Diabetes (EASD), qui vient saluer 
l’excellence des recherches menées depuis plus de trente ans par le scientifique. « Cette reconnaissance 
est en effet importante. Elle couronne une carrière », se réjouit le récipiendaire. Et pourtant le début  
de son parcours ne laisse en rien présager les chemins disciplinaires qu’empruntera le chercheur. 

Bernard Thorens réalise une thèse en immunologie moléculaire à l’Université de Genève avant 
de s’envoler, au milieu des années 1980, à Cambridge, aux Etats-Unis, le temps d’un postdoc.  
Il reviendra en Suisse, à Lausanne, au début des années 1990. « A l’origine, nous nous inté-
ressions aux cellules bêta du pancréas, lequel sécrète l’insuline pour corriger l’hyperglycé-
mie. Aujourd’hui, nous faisons aussi des neurosciences. » Un vaste champ de recherche qui  
le conduit à développer des techniques nouvelles. Par exemple celles permettant d’identifier 
des neurones spécifiques, capables de détecter des variations du taux de glucose dans 
le sang et d’envoyer des signaux pour modifier le comportement alimentaire d’un 
individu ou les fonctions des cellules générant l’insuline.

Sur le cadre dont les chercheurs bénéficient à l’UNIL le scientifique ne tarit pas 
d’éloges depuis son bureau du Génopode, qui offre une vue complète sur le 
Léman et sur le Mont-Blanc quand la luminosité le permet. « Nous avons 
accès à tout en termes d’infrastructures techniques et scientifiques. Nous 
pouvons pleinement nous concentrer sur nos projets et les recherches 
de fonds nécessaires. Faire donc de la bonne recherche, de très haut 
niveau, et surtout sur le long terme. » Autant d’éléments centraux 
qui se traduisent pour le chercheur lors des recrutements. « La 
place lausannoise s’est développée de façon considérable et 
les personnes qui nous rejoignent viennent souvent des 
meilleurs laboratoires du monde. L’UNIL est très attractive. 
Il est certain que le succès amène le succès. » 

GÉNÉRER LE SUCCÈS

PRIX CLAUDE BERNARD
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C onstruites sur une énergie abondante et bon marché, 
nos sociétés sont confrontées à l’impératif de changer de 
modèle pour faire face à la crise climatique. Ne pas se contenter 

de voir la transition énergétique comme un simple problème pratique, mais 
en faire un véritable projet de société : telle était l’intention de Volteface. Cette 
plateforme multidisciplinaire dédiée aux aspects sociaux de la transition énergétique a 
été créée en 2014 par Benoît Frund, Vice-recteur Durabilité et campus, et Nelly Niwa, cheffe 
de projet, en collaboration avec Romande Energie et le Canton de Vaud. Les créateurs de Volteface 
ont présenté début février 2018 les résultats de quatre ans de travaux réalisés dans le cadre de douze 
projets de recherche-action. Benoît Frund dresse un bilan très positif d’un concept qui n’était pas gagné 
d’avance. « Le défi, explique-t-il, était à la fois de convaincre les collègues des sciences humaines qu’ils avaient 
quelque chose à dire sur un thème qui leur semblait réservé aux ingénieurs et de faire comprendre à nos 
partenaires qu’on ne peut pas affronter les défis énergétiques uniquement avec des solutions techniques. 
Je crois que c’est réussi. »

Volteface est devenue une marque de fabrique grâce à une méthode permettant de répondre aux pré-
occupations du terrain, grâce à la participation active de représentants de la société civile au sein des 
projets de recherche et à l’organisation de grands « rendez-vous » s’adressant à un public plus large. 
Les résultats et la description de ce dispositif original sont disponibles dans un livre intitulé Volteface.  
La transition énergétique : un projet de société (Éditions d’En Bas et Charles Léopold Mayer).

Benoît Frund va poursuivre l’aventure mais sans Romande Energie, qui, bien qu’extrêmement satisfaite 
de cette expérience, n’a pas souhaité la reconduire. Volteface va ainsi devenir la plateforme interdiscipli-
naire de l’UNIL sur les questions de durabilité, conformément à l’une des mesures du plan d’intention 
de la Direction. Le nouveau Volteface ne fera pas que de la recherche-action mais coordonnera l’en-
semble des activités en lien avec la durabilité qui se déroulent dans les facultés de l’UNIL, aussi bien 
en ce qui concerne la recherche que l’enseignement ou les relations avec le reste de la société. Par 
ailleurs, l’équipe peut compter sur le parrainage de Jacques Dubochet. « Les personnes que nous 
avons consultées via un sondage se sentent un peu démunies face aux enjeux de la durabilité, 
affirme Benoît Frund. Avec Jacques, nous allons pouvoir animer le débat. Il réfléchit beaucoup  
à ces questions et donne un visage humain à ces enjeux parfois assez abstraits. »
volteface.ch

CHANGER DE MODÈLE

PLATEFORME VOLTEFACE
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C réé en 2016 par le professeur Antonio  
Rodriguez, le festival du Printemps de la 
poésie a pris de l’ampleur, essaimant et 

produisant quantité d’initiatives dans les cités. En 2017, 
l’Université de Lausanne a investi dans son déploiement 

en réunissant une équipe dont la mission est de partager des 
savoirs avec le public et les médias et de collecter des données qui 

serviront à dresser une cartographie. Elle a rapidement constaté une 
synergie dans la rencontre entre Université, festival et société. Durant 

le printemps, les acteurs du festival se sont activés sur la poésie pendant 
que les chercheurs ont observé, capté les énergies et collecté ce matériau 

pour une nouvelle histoire littéraire.

Aujourd’hui, on construit beaucoup plus en réseau, espace de création, de valorisa-
tion et d’action commune, qu’en individu porteur du génie d’une civilisation. Ce qui au 

départ était un rassemblement d’acteurs autour de la poésie devient un « acteur-réseau » 
qui produit des choses plus grandes que la somme des événements. L’Université génère sti-

mulation et réflexivité en organisant par exemple des Assises de la poésie qui vont permettre au 
réseau de comprendre combien ceux qui transmettent cet art sont aussi ceux qui créent sa valeur. 

L’idée de l’acteur-réseau amène celle selon laquelle il existe un bassin poétique lémanique et qu’en-
semble il est possible de l’enrichir, tout en observant la manière de créer une activité et une valorisation 

poétiques fortes. L’équipe fait un travail sur la mise en lumière et la réactivité. Chaque geste qui conduit 
le réseau à prendre de l’ampleur doit amener des aspects théoriques ou descriptifs, des éléments de carto-

graphie. Sur cette question, Antonio Rodriguez collabore avec Stéphanie Missonier, professeure HEC dont les 
travaux portent sur la gestion de projets des acteurs-réseaux. Ils ont constaté que modèles économiques et culturels 

peuvent concorder, voire rencontrer les mêmes problèmes. Mais si pour l’économie la richesse tient à l’argent, dans 
le milieu poétique c’est l’attention et la reconnaissance, par la distribution de ces activités dans un réseau qui prend 
conscience de son propre pouvoir de valorisation. 

L’Université joue un rôle dans la stimulation de la région, sa réflexivité. Le Printemps de la poésie, laboratoire ouvert, 
introduit du festif tout en réalisant, à cette occasion, de la science de pointe innovatrice.

poesieromande.ch
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I nauguré en avril 2017, le Graduate Campus a connu une année riche en rencontres pour les 
doctorants et postdoctorants réunis dans des ateliers de formation toutes facultés confondues. 
Une occasion d’éprouver la diversité des pratiques universitaires et d’élargir son horizon. Associée 

au dicastère « Carrières et société », cette entité est animée par Mélanie Bosson, Benjamin Rudaz, 
Verity Elston et Claire-Marie Schertz. Cette équipe interdisciplinaire fournit des conseils en fonction 
des objectifs et des atouts de chacun, pendant sa recherche à l’UNIL ou au-delà, que le désir soit de viser 
une carrière académique ou de poursuivre vers d’autres horizons.

Au plus près des besoins des chercheuses et chercheurs et des exigences des employeurs, le Graduate Campus 
veut favoriser l’intégration professionnelle d’une relève scientifique qui compte quelque 2170 doctorants et 450 
postdoctorants. La structure ne supplante pas les formations offertes par les programmes doctoraux mais cible 
l’intégration à l’UNIL, ainsi que les fameuses compétences transversales. Fameuses en nom, mais encore méconnues 
des chercheurs eux-mêmes parfois, ce sont des compétences personnelles et professionnelles bien présentes à ce stade, 
qu’il s’agit de révéler et de mettre en œuvre dans des environnements très divers. Selon l’Office fédéral de la statistique, 
les titulaires d’un doctorat progressent plus vite dans les différents échelons hiérarchiques que les détenteurs d’un master.

Cette jeune structure doit gagner encore en visibilité auprès de son public cible, une tâche facilitée désormais par les personnes 
étant passées par ces ateliers et heureuses de les faire connaître. Ce réseau déploie d’ores et déjà ses effets en matière d’ému-
lation, par exemple à la Faculté de biologie et de médecine, selon le constat de Benjamin Rudaz. Un atelier destiné aux 850 
personnes dans le corps enseignant qui supervisent des doctorants affiche complet à chaque édition ; le fait d’éclaircir le rôle 
de chacun est essentiel pour anticiper et gérer les frictions qui peuvent surgir entre les doctorants et leur directeur de thèse.

Enfin, le Graduate Campus a pour mission de collecter, produire et partager des informations, statistiques et bonnes pratiques. 
Ainsi, après une enquête sur les sources de financement des doctorants en 2017, une étude est actuellement en cours pour 
mieux connaître les débouchés professionnels des titulaires de doctorats UNIL, afin d’affiner l’offre destinée à ce public 
en permanente évolution.
unil.ch/graduatecampus

SOUTENIR LES CARRIÈRES

GRADUATE CAMPUS
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Un bâtiment inauguré en 
1987 à Dorigny, une grève 
des étudiants dix ans plus 

tard en réponse au plan d’économies Orchi-
dée, l’affichage sauvage, les balcons intérieurs, 

les ruelles et les passerelles où l’on s’égare, des ob-
jets déposés et oubliés, comme ces bas-reliefs égyptiens 

restaurés et exposés pour l’occasion : l’Anthropole (connu 
des anciens sous le sigle BFSH2) a célébré son trentième an-

niversaire en un déluge d’événements qui ont culminé dans la 
soirée du 30 novembre 2017.

Maître de cérémonie, le doyen de la Faculté des lettres Alain Boillat s’est 
réjoui avec quelques jolies références cinématographiques de cette occasion 

festive de rassembler les trois locataires historiques du bâtiment récemment réamé-
nagé (fin de chantier en mars 2017). Installée dans le Géopolis depuis 2012, la Faculté 

des sciences sociales et politiques (SSP) a laissé les Lettres cohabiter seules avec la Faculté 
de théologie et de sciences des religions (FTSR), mais les synergies en matière d’enseignement 

et de recherche ont continué, comme David Hamidovic, doyen de la FTSR, a pu le souligner en 
imaginant une étudiante fictive composant, à partir d’une des trois facultés, son itinéraire labyrin-

thique incluant des cours dans les deux autres. Un dédale digne du bâtiment lui-même.

Le doyen Jean-Philippe Leresche (SSP) a rappelé l’époque où ces facultés éparpillées en ville communiquaient 
très peu et a évoqué l’essor des sciences humaines et sociales sur le campus de l’UNIL. Pour illustrer l’interdiscipli-

narité, Alain Boillat a cité par exemple les études genre ou encore le Master interfacultaire en humanités numériques 
et le Centre de compétences UNIL-EPFL dans ce domaine inexistant lors de la création de l’Anthropole. Cette commé-
moration aura permis également de lancer des recherches originales en sociolinguistique, en histoire du patrimoine 

et en sciences de l’Antiquité... Des expositions, performances, visites guidées et inventaires des biens culturels 
ont jalonné l’année et restent visibles en ligne.

Alain Boillat souhaitait mettre en évidence ce que sont les études en sciences humaines : 
« une réflexion sur l’histoire de ce qui nous entoure et sur les représentations 

que nous en avons ». L’année a permis d’explorer cette histoire avec les 
outils d’aujourd’hui, elle a réveillé les mémoires de l’Anthropole 

avec les alumni des trois facultés concernées. Il reste à 
écrire l’avenir des sciences humaines et sociales à 

l’UNIL, au sein de l’Anthropole, du Géo-
polis et bientôt du Synathlon.

unil.ch/anthropole30

RACONTE
R L’A

NTH
ROPOLE

SOIRÉE ANNIVERSAIRE

48  /  49



51 / x50  /  51 51 / x

C inq objectifs guident le plan d’action 2017-2020 pour l’égali-
té entre hommes et femmes. La Vice-rectrice Déborah Philippe  
pilote ce dossier en bénéficiant de l’impulsion et de l’expertise du Bureau  

de l’égalité et de la Commission consultative de l’égalité. La déléguée à l’égalité  
Stefanie Brander précise que le bureau a mis l’accent en 2017 sur le premier de ces objectifs 
prioritaires : promouvoir l’accès au professorat pour les femmes.

« Nous avons créé une boîte à outils en ligne et publié une brochure destinées aux personnes impliquées 
dans le recrutement professoral », résume-t-elle. Une vidéo pointant les stéréotypes et les biais de genre 
a également bien circulé, à l’UNIL et au-delà puisque d’autres universités s’y sont intéressées. Le bureau 
a mis sur pied une formation atelier (avec l’EPFL), animée par la psychologue Marianne Schmid Mast, 
professeure en HEC, pour les personnes impliquées dans le recrutement. En parallèle, les chercheuses 
ont pu bénéficier d’un atelier conseil pour mieux préparer leur dossier de postulation. Enfin, le bureau 
a pu s’investir davantage dans le suivi du recrutement professoral, en participant aux commissions 
de nomination, en plus du monitorage des statistiques sexuées sur le recrutement.

Si l’UNIL se donne pour but d’engager au moins 40 % de professeures, elle n’oublie pas les 
carrières féminines en général parmi ses objectifs. Des ateliers sur la gestion des carrières 
attirent de nombreuses femmes chercheuses ou membres du Personnel administratif et 
technique (PAT). D’autres sont destinés plus particulièrement aux cadres. Une offre 
spécifique a démarré en 2018 pour les femmes du PAT et les personnes qui recrutent 
et encadrent. Trois autres objectifs complètent ce dispositif en faveur de l’égalité 
hommes-femmes : consolider l’ancrage de l’égalité dans la gouvernance en im-
pliquant toutes les facultés sur la base de leurs spécificités (renforcement du 
projet Vision 50/50 du précédent plan d’action), promouvoir des conditions 
de travail propices à l’égalité (contrôle de l’égalité salariale, prévention du 
harcèlement sexuel) et approfondir les compétences en matière d’égalité. 
En effet il s’agit de sensibiliser l’ensemble de l’institution à cette problé-
matique.« Quand on se penche sérieusement sur la question, on voit 
que l’enjeu n’est pas seulement quantitatif. Réfléchir et mettre en 
œuvre des mesures en faveur de l’égalité permet d’envisager aussi 
le fonctionnement général de l’institution sous un autre angle », 
conclut Stefanie Brander.
unil.ch/egalite

PROMOUVOIR LES FEMMES

PLAN D’ACTION 2017-2020 POUR L’ÉGALITÉ



UN ROMAN À TROIS VOIX : C’EST AINSI QUE LE PHILOSOPHE ET DRAMATURGE DENIS GUÉNOUN A  
PRÉSENTÉ LA RENCONTRE ENTRE LUI-MÊME ET SES DEUX CONFRÈRES RÉCIPIENDAIRES D’UN DOCTORAT 
HONORIS CAUSA DE L’UNIL LORS DU DIES ACADEMICUS 2017.

Lui qui aime évoquer une « citoyenneté planétaire » a retracé la chevauchée des trois lauréats, le premier d’ouest en est 
puisque le géographe Augustin Berque s’est décentré de Paris pour devenir l’un des spécialistes les plus écoutés de la na-
ture, de la vie et du paysage japonais, le deuxième d’est en ouest puisque le mathématicien Elias Shiu a quitté Hong Kong 
pour le Canada et les Etats-Unis, introduisant les méthodes de la finance moderne dans les techniques actuarielles, et le 
troisième – lui-même, Denis Guénoun – du sud au nord, puisque depuis Oran, en Algérie, il est arrivé avec sa famille en 
France, où il est devenu directeur de théâtre, metteur en scène, auteur, comédien et professeur. Au nom de ses confrères 
réunis par-delà leurs destins si divers, il a remercié l’Université de Lausanne pour son « goût de l’universel » qui fait confluer 
autant de voix différentes et complémentaires. L’universalité qui lui est chère, le philosophe Denis Guénoun la voit comme 
une « capacité à s’ouvrir sur ce qui nous dépasse », à partir de ce qu’il nomme « une certaine idée culturelle de l’Europe » 
et une éthique visant un « universalisme concret », autant comme « souci de l’autre et critique de soi » que comme « soin 
de soi et critique de l’autre ».

Sur proposition de sa Faculté des hautes études commerciales, l’Université de Lausanne confère à Monsieur 
Elias S.W. Shiu, professeur de sciences actuarielles à l’Université de l’Iowa (Etats-Unis), le grade de Docteur 

ès sciences actuarielles honoris causa.

« Pour ses contributions fondamentales à l’avancement des sciences  
actuarielles, en particulier en théorie du risque avec ses applications en 

assurance et en finance, reconnues au niveau mondial. »
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Sur proposition de sa Faculté des lettres, l’Université de Lausanne confère à Monsieur Denis Guénoun, 
professeur de littérature française (théâtre) à l’Université de Paris-Sorbonne, le grade de Docteur ès 
lettres honoris causa.

          « A l’enseignant, au chercheur et au dramaturge qui a participé par son engagement 
au développement des études théâtrales universitaires, à l’homme de responsabilité  
et d’action soucieux de mettre toujours à l’épreuve de la réalité collective les concepts, 
les paroles et les images. »

Docteur honoris causa 
Faculté des hautes études commerciales
PROFESSEUR ELIAS S. W. SHIU

Docteur honoris causa 
Faculté des lettres

DENIS GUÉNOUN
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Sur proposition de sa Faculté des géosciences et de l’environnement, l’Université de Lausanne 
confère à Monsieur Augustin Berque, professeur de géographie à l’Ecole des hautes études 
en sciences sociales de Paris, le grade de Docteur en géographie honoris causa.

« Pour ses travaux pionniers aux confins de la géographie, de la philoso-
phie et des sciences de l’environnement, qui lui ont permis de renouveler 
en profondeur des notions clés telles que l’espace, le milieu, le paysage  
et l’habitat, à travers une perspective phénoménologique empreinte de 
profondeur esthétique ; mais aussi pour ses recherches sur l’apport 
croisé des cultures occidentale et japonaise à une compréhension 
nouvelle des rapports entre l’être humain et la nature. »

Sur proposition de sa Direction, l’Université de Lausanne décerne conjointement le Prix  
de l’Université de Lausanne à Madame Anne-Catherine Lyon, conseillère d’Etat en charge du 

Département de la formation, de la jeunesse et de la culture du canton de Vaud, de 2002 à 2017 
et au professeur Dominique Arlettaz, Recteur de l’Université de Lausanne, de 2006 à 2016.

« A la juriste politicienne de conviction et au mathématicien précis et fin stratège : 
visionnaires, ils ont su faire de leur engagement pour l’Université la base d’une belle 

relation de connivence, motrice de l’évolution de cette université cantonale vers le statut 
de pôle universitaire, connecté à son environnement, prisé des jeunes en formation, respecté 

des milieux académiques suisses et réputé pour sa science par-delà les frontières. »
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Docteur honoris causa 
Faculté des géosciences et de l’environnement
PROFESSEUR AUGUSTIN BERQUE

PRIX DE L’UNIVERSITÉ
PROFESSEUR DOMINIQUE ARLETTAZ

ET ANNE-CATHERINE LYON, CONSEILLÈRE D’ÉTAT
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BILAN
ÉTATS FINANCIERS AU 31 DÉCEMBRE 2017

Les chiffres qui sont publiés dans le présent rapport annuel sont des extraits des états 
financiers complets de l’Université de Lausanne au 31 décembre 2017.

Périmètre des états financiers
Les états financiers de l’Université de Lausanne au 31 décembre 2017  
comprennent les comptes annuels liés au budget de fonctionnement de 
l’UNIL, ainsi que les fonds de recherche et autres fonds gérés par l’UNIL.

Les comptes ne comprennent notamment pas les investissements 
effectués pour la construction des bâtiments universitaires.

ACTIF
Actif circulant
Liquidités
Comptes courants Etat de Vaud
Comptes à terme et titres
Placements GBUV  
Débiteurs
Compte de régularisation actif  
- Produits à recevoir  	 2’434’817.22
- Charges payées / compt. d’avance	 3’648’136.78  

Actif immobilisé
Prêts
Immeubles

TOTAL DE L’ACTIF 

PASSIF
Engagements à court terme
Fournisseurs et créanciers
Compte de régularisation passif 
- Produits reçus / compt. d’avance	 2’515’486.72
- Charges à payer	 3’981’770.81 

Provisions
Provisions générales
Provision pour fluctuation de cours

Fonds de tiers
Fonds de tiers

Capital réservé
Capital réservé

Fonds propres
Fonds propres 
Fonds de réserve et d’innovation

TOTAL DU PASSIF 

 31 décembre 2017
Fr.

42’871’248.82
45’179’040.17

1.00
221’825’655.68

5’357’258.89

6’082’954.00
321’316’158.56

2’984’709.60
3.00

2’984’712.60

324’300’871.16

27’328’465.76

6’497’257.53
33’825’723.29

1’999’095.50
64’050’665.48
66’049’760.98

107’770’112.82
107’770’112.82

26’777’764.59
26’777’764.59

50’594’085.61
39’283’423.87
89’877’509.48

324’300’871.16

 31 décembre 2016
Fr.

50’578’746.98
44’976’389.40

1.00
200’612’285.91

5’489’407.07

8’091’657.23
309’748’487.59

0.00
3.00
3.00

309’748’490.59

28’161’156.66

12’153’735.75
40’314’892.41

1’684’841.50
55’076’396.47
56’761’237.97

103’053’539.58
103’053’539.58

26’759’678.04
26’759’678.04

46’662’966.53
36’196’176.06
82’859’142.59

309’748’490.59



CHARGES D’EXPLOITATION
Personnel

Biens, services, marchandises

Attributions à fonds, provisions, capital 

- Attributions à fonds, provisions, capital     	 21’728’857.12

- Augmentation des fonds de tiers                 	 7’609’355.40

- Augmentation des fonds propres  	 3’931’119.08

Subventions, subsides

Charges internes

Charges d’exploitation

PRODUITS D’EXPLOITATION
Taxes, ventes, remboursements

Subsides, mandats et produits divers

Dissolution de fonds, provisions, capital

- Dissolution de fonds, provisions, capital     	 12’736’501.56

- Diminution des fonds de tiers	  2’892’782.16

- Diminution des fonds propres 	 0.00

Subvention Etat de Vaud

Subvention et participations 
d’autres collectivités publiques

Produits internes

Produits d’exploitation

RÉSULTAT D’EXPLOITATION

RÉSULTAT FINANCIER
Charges financières

Produits financiers

Résultat financier

RÉSULTAT EXTRAORDINAIRE
Charges extraordinaires

Produits extraordinaires

Résultat extraordinaire

RÉSULTAT

 1er Janvier au 
31 décembre 2017

Fr.

356’682’633.16

97’815’007.65

33’269’331.60

146’695’993.87

11’001’280.01

645’464’246.29

19’643’554.19

101’582’954.81

15’629’283.72

313’490’700.00

168’980’974.70

11’001’280.01

630’328’747.43

-15’135’498.86

-274’556.86

15’805’187.53

15’530’630.67

-1’500’000.00

9’469’228.55

7’969’228.55

8’364’360.36

 1er Janvier au 
31 décembre 2016

Fr.

348’461’127.82

96’435’065.77

19’892’704.01

142’437’820.92

2’108’120.37

609’334’838.89

20’915’641.26

98’966’020.48

17’636’004.53

305’113’700.00

157’200’368.55

2’108’120.37

601’939’855.19

-7’394’983.70

-122’889.41

6’696’706.63

6’573’817.22

-4’260’000.00

3’239’698.02

-1’020’301.98

-1’841’468.46

COMPTES D’EXPLOITATION
ÉTATS FINANCIERS AU 31 DÉCEMBRE 2017
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LES ÉTUDIANTES ET LES ÉTUDIANTS

Bachelor 	 7650

Master 	 4533 

Doctorat 	 2236 

MAS (Master of Advanced Studies) 	 294

Diplôme EFLE (Ecole de français langue étrangère)	 176

Formations complémentaires 	 57

Total  	 14’976

	 7827 ÉTUDIANTES    |   6648 ÉTUDIANTS

LEUR RÉPARTITION PAR FACULTÉ

Théologie et sciences des religions 	 120

Droit, sciences criminelles 	
et administration publique	 1993

Lettres	 2229

Sciences sociales et politiques 	 3086

Hautes études commerciales	 3007

Biologie et médecine	 3368

Géosciences et environnement 	 879

Formation continue	 294

GRADES DÉCERNÉS

Bachelors	 1541 	

Masters             	 1564 	

Doctorats            	   251  

Total  	  3356

LES COLLABORATEURS 
AU 31 DÉCEMBRE 2017

Professeurs ordinaires, associés, assistants, 
assistants en PTC	 580

Autres enseignants	 752

Assistants et collaborateurs scientifiques	 1712	

Personnel administratif et technique 	 1410	

Personnes au total	 4454 	

TOTAL DES SUBSIDES 
OCTROYÉS À L’UNIL 

PAR LE FNS EN 2017

103.2 millions de francs

LA PROVENANCE 
DES DÉBUTANTS 
EN MASTER

UNIL	 1127

Hautes écoles universitaires suisses	 351

Autres Hautes écoles	 419

Total 	 1897
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